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Chron ique

Un facétieux a dit, un jour, que ça
valait la peine d'avoir une rage de
dents, pour la sensation exquise de

bien-étre que l'on éprouv'ait ensuite

quand la douleur avait cessé.

Je puis en penser autant des va-

cances.
Quand le moment d'en jouir est ar-

rivé, on ne regrette plus d'avoir tra-
vaillé toute l'année parce que les fa-

tigues du travail nous font apprécier
davantage les douceurs du rien fai-
re.

Méme, c'est au milieu de nos en-
nuis quotidiens, le point lumineux, Io
phare brillant vers lequel on aime à
se tourner sans cesse.

On se répète pour ranimer son cou-
rage et se faire prendre patience:

-- Attendons les vacances... quand
viendront les vacances..

Et cette perspective, là, souriante,
dore les plus amères pilules et nous
aide à traverser les mauvais jours.

Puis, l'idée des vacances est cons-
tamment associée à ce qu'il y a de
bon et de beau.

Dans notre imagination surgissent
avec elle, des visions de fleurs, de ro-

osp, vous respirez les brises parfu-
mées, vous entendez le babil et les ri-
res sans qu'aucune ombre ne se glis-
se au tableau.

Les pluies, les brouillards, la tem-
pérature désagréable, toutes choses
extrêmement probables, sont bannies
de ces rêves ensoleillés, tant l'esprit
est ingénieux à se donner le change,
tant l'on veut parfait ce que l'on ai-
me bien.

Une excentrique Américaine a pu-
blié dernièrement un volume sur
"l'Art de se reposer".

Le thème de prime abord parait as-
sez étrange,' cependant, quand on y
réfléchit, il offre plusieurs sujets de
réflexions sérieuses.

Les vacances sont synonymes de
repos et combien peu comprennent
cette signification. Le repos pour la
plupart, c'est la vie la plus bruyante
possible ; on choisit ce temps des va-
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cances pour rechercher tous les amu-
sements, toutes les fêtes et il semble
qu'on n'a réellement joui de la villé-
giature que lorsqu'on est revenu à

demi mort de fatigue.

Pourquoi- sortir de la ville alors,
puisqu'on y peut trouver si facie-
ment le surmenage que l'on aime?

Tout-à-fait dépourvue d'occupa-
tions quotidiennes mêmes, la vie à la
ville est énervante. Cette foule que
l'on croise à chaque instant, ce ta-
page des voitures, ces rumeurs bour-
donnantes, ce bruit incessant qui fait
vibrer jusqu'à l'air que l'on respire,
tout contribue à nous tenir l'esprit
en ébullition.

Sans que nous le voulions, sans
que nous nous en rendions compte,
l'imagination travaille, combine,
nos facultés sont en éveil, et, les
nerfs, toujours tendus, n'ont aucune
occasion de se mettre au repos.

Aussi vivons-nous vite à la ville
les jours passent et nous n'y voyons
que du feu.

A la campagne, on sent vraiment
le prix des heures, le repos est par-
tout, au-dessus de nous, autour de
nous, et le moissonneur, qui fait en
Ce moment, sa récolte, accomplit sa
besogne silencieusement et lentement.

Cette atmosphère tranquille et cal-
me nous pénètre et nous engourdit
délicieusement.

C'est pourquoi l'habitant des cam-
pagnes est plus lourd et plus lent
que celui des villes.

Tout, autour de lui, enseigne cette
leçon. La fleur poussent sans bruit;
les arbres n'obéissent que mollement
à la brise, et personne n'a le souci
de troubler par des manifestations
brayantes la nature quiète et cette
poétique monotonie.

Le vrai repos est ennemi d'une lec-
ture intéressante: lire est une fatigue
intellectuelle.

Le vrai repos, c'est la vie a,u grand
air, durant laquelle, on s'empêche de
penser, où on admire silencieusement
de peur que les manifestations trop
enthousiastes exigent une dépense dc
notre énergie.

Se renoser. c'est encore éloigner de

me les soucis du passé ou les inq
tudes de l'avenir.

"L'été, écrivait un auteur, a. p
devise : ne me dérangez pas, ne
touchez pas et laissez-moi tranqu
Il fait trop chaud pour aimer. Il
trop chaud pour haïr. L'été, c'es
saison d'une aimable indifférenc

Si vous pouvez mettre en prati
ces conseils désintéressés, il ne

reste plus rien à ajouter sur les rr

ens à prendre pour jouir du repo:

vacances.
François

J travers les £Ivres, etc.

M. E.-Z. Massicotte vient de

blier une édition superbe, consid
blement augmentée de ses Mono

phies des 1/an/es Canadiennes, dont
remplacé le titre par celui de

Fleurs de mon Herbier.

Ces études sur le monde vég
sont mises à la portée de tous
personne, maintenant, n'aura d
cuse pour ne pas connaître les É

cipales plantes de notre flore ci
dienne.

Avouons-le avec l'auteur de
monographies, I es Canadiens-f
çais sont d'une indifférence rer

quable pour la botanique; nous

avons tant de plantes non-seulen
à admirer mais également utile

employer, pourquoi ne nous ai
querions-nous pas à étudier leur

toire et leurs propriétés .
Le livre de M. Massicotte, en (

blant une lacune, réveillera, t

rons-le, l'amour et la curiosité
piantes de notre pays. A coup
son étude attrayante et jolie si
Monde végétal, vaudra à son au
la sympathie et l'admiration de
ses lecteurs.

Cet herbier, orne de nombre
gravures porte en dédicace : ,

femme, qui fut, nous assure-t-or
collaboratrice charmante de i

oeulvre rare.
Le livre est en vente chez ses

teurs, librairie Beauchemin.

On souffre sans se plaindre
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Les Ecoles Menageres
L'Enseignement ilélgrdoit à ce

qu'on est convenu d'app>eler le ''fé'-
mnîi.sme'' l'iniportance qu'il a pris
dans ces dernières années. S'il y a
Uni 'fénîl nisme''ý rév< du ti <nnaire( ''ce-

"'lui de quelques citoyennes qi, pour
* mieux affranchir' leur sexe, ('omme(n-

"ýcenit par s'affranchir' 'îles-mêmnes,
'' S'1)s moaes' abbé, Nau'-

dot ),il v a un féminisme raison-
nable, d 'inspiration '' (hri1tIeflnt'.
C'est à ce dernier que' lVon ýdot ci'
partie les progrès (le I'Ec>le -léna-

Il faut bieni convetnir, eni effet, que
l'é'ducf.ation à donner aux jeunes, fil-
lesý doit être appropriée au but que
les conditions sociale, ('t les circons-
tances <le la vie asin à toute

A ôéde l'instruiction éérl'
quereoi la jeune fille, il y a lieu,

(de rérUne éducation féminine ýspé-
ciale, a 'vant un 0<ltubIe bjt l'ap-
prenItissýage, profes-sionne l n w vue il
g'agnepaînl, et l'appr-entissage'I mlénai-
ger en vue dle la famille ..... , Plus,
.que jamais,, (lit Max Turmian, il

"fauit former la femmivecompillite. Or
"asla femme il Y al l'épouse et la1

mèire deý famille. Ne pne-uspas
"quIi'il serait bont <le pré'parer les Jeui-

itsfilles aux graves,, fonctions-1
"q elsdoivent remplir dans lat fa-

"m11ille et dans la scéé?" L
sc inceý du ménage est une del celle
dlonit lat connaliss.anlce s'imipose à lat
femime qui veut remplir sesde
voirs d'état". Ce métierde mère et
d'épouise est comme tous, les mét'4iers:
p)ourI er convetnablemennt, il

fauit l'avoir ap)pris. Son é,tude c-onls-
Little l'Ecole Ménagère.

I)'où il sulit que ce serait une1 nus
ticeý del res1tre1indreý 1'FEcoleMngxe

que1 l'art culinaire absorbeo unei, part
importante de ses programmesi-, 1 Eý-
colt, Ménagère a une portée )1,(z gýé_
nérale, et plus, haute. La mlais< ut 0.,
uin moddansg lacntuto 4

quel tous les métiers, i n tex'x i'' i t.

lN es't il J)t- juste que colIe qjui ý'îl ev t
la pierreaîgiIii4 possède lx' ne
Me coIier ,l deoxtixont" priIî
ques. t <st toute lait 'c'd ux-t

(que' qui est <' xau4'

n ré urcise, I'objet de' I l'<'< 414 ' N

conrè deis, quirl 'rnss4

"'ble à toute nir'sx 1' niýi

"pedI'achlat et la conse1rx tion de

''l'a t de î'essî' un table', lit ('<itil

Qtî'~ ~ ~ ~ ~ lr un îaelesegeetsit

utile, cel ressort lus d'aýwI t ds

Sans uli's lus étendr llqlongul,",; e
ment , tî c et 'stel quesI1(NtIon1,
plns aru-" hatr deux phis it d(10
Vousnlvi uetti'e, îm"eia4'4't d 'ort4

rêt: lessins donnr à l'enfance ýtet
le a probîx'îne de(1 l'alueîîtatjot . Le

stiatistpie nii-lous prou. '1venit <_oie l
moartalitésw ine st ý 'onIIé-

quuain(,z e des asesles Ait fr<ut b'
c'el'ignorance, oùsn lmrst

tinicolurs daséiu 'hgilne <ile le-

les":è deý viandei(... Quant &~la clas-
Se vaxe lle, si, nourrit souvent de

façon inisuffisanlte' et vicieuse, parce-
qu'elle it_îîore les données élémentai-

reS <le I aîmeiltntatumt ratîonnielle..
MI. A. ( alut hier. prfserde la

c(l té, dl eie de 1>rsfait ceFtte
julst4' -imrtu:On sait nourrir ra-

tioîîneliemwit tit bieuf, une vacho,
tii cIie aI. tit mulotoni, et le-tr faire
produire le iiaxîntuni de viande, il(
lait, del travil, ou1 de laineé; on sait
ne iviieî nourrit- unt homme. Et
1)li< tort rien )wx sauirait être ])lits

iliijoi tntlqe de s'alimenter réguli-
ereliielit ;rien veeld ant n'est plus
dliffiile iii pIlus nic net su1 rl'au
nw es con~ < ditions esetelsdont
d<lepex I er ix'fe la saniei' de Vin-

<lix îI , lat prs1ért 'd la famille,
I n'lo'aîndes coý)nstittiionls et,

<les ra es, on L vit d traiItions- e-t del
sentneuîs ds qu'il s'gtde 'ep

C'e 11u1 de1vrait entraîner lsdernit'-

d' * dal1imen 1ý 1tai1t ion engendre pour'

l'homme, our laitnation, pour' la ra-
ce Iv', c44nslqIlvIIex's leýs pAius rvd< <nta-

N' *'N a urait-il qlue I*l'ahoolis,,i le
pI us teî'ii fléau dje notre temIIps

dot t~ldsoîx'(lsai t: ''uàlui
elil a. fait plus de ravage que la

faminle, lat îfeste et la guerre.**
Il ,v a <'ni plus latubruoe L' E

<'nî' Mnaiî'evient, d'être, au éon-

grésintenatinalde la Tubecuilose,
I, objet ([uot vo-1u partiulier. Ce viriu
est ainliell "tm ecopé
mient indispensable àl'sanse
illeeut de lat mlaison, il conivient del

dévtlopx'rl'EoleMé'nagèêre vin lot-
ganisnt mthodiquleent en1 vue

d'apprendre àl la éngèe la bon-
ni, tenue( duIlogmet la sage ad-

minitraiondut budge4t domestique,
l'almenttionrationnelle et l-nno-

iilei. Vl 'ygýiîne et la prophy.-laxie
de-s mIaladies é1vitables, particuière

menIt dle lat tubIerculos. Lédaio
nxéagè'efait, (-leausi partie (e

VTIlwrmemlt antitubherculleux, et anti-
alcoo(iliquef ('1 i repa111danit dans toutes
les 1-a'ises dut petule îe goût et la

sene(l'une ailimniltton normale,
etli deý cechfle énagèresýrp n'arrive-



raient-elles pas au surplus à réaliser
des économies précieuses!

Qu'un pareil enseignement s'impo-
se cela ressort encore de la place
que la femme occupe dans le monde
et du rôle qu'elle doit tenir dans la
famille.

Fénelon voulait qu'on apprit aux
filles de son temps "qu'elles auraient
une maison à régler, un mari à ren-
dre heureux, et des enfants à bien
élever..." Mme de Maintenon tenait
le méme langage, et plus tard Mme
de Genlis traçait ce programme :
"On leur montrera à tenir une mai-
son, à conduire une basse-cour, une
laiterie, à prendre soin du fruitier, à
diriger une cuisinière, à faire elles-
mêmes leur cuisine, à connaître le
prix des choses, leur dose et leurs
qualités, un peu de botanique et les

principales drogues de la médeci-
me..." C'est-à-dire que la nision de
la femme est avant tout à l'intérieur
du foyer...

"Il n'est personne qui ait quelque
"expérience de la vie, disait Jules Si-
"mon, qui ne sache qu'une femme in-
"telligente et soigneuse entretient à
"peu de frais l'aisance et la propreté
-de la maison, tandis qu'une autre
''avec des déboursés deux ou trois
"fois plus considérables laisse tout à
"l'abandon et ne donne à ceux qui
"l'entourent ni l'agrément ni le con-
"fortable... On se demande en vérité,
"pourquoi nous employons tant
"d'argent et tant de peine à dresser
"les garçons pour le gain quand
"nous dédaignons d'élever nos filles
"pour l'art tout aussi difficile de la
"de la dépense et de l'épargne. C'est
"être aveugle que de calculer la
"dot d'une fille en écus et de ne la
"point calculer en talents, en santé,
"en bonne humeur, en élévation
"d'esprit et de caractére..."

"Quoi qu'on pense du rôle de la
femme et de sa destination dans le
monde, disait M. P. Stauss, apolo-
gistes et détracteurs doivent avoir
une opinion commune: c'est qu'à un
degré quelconque l'administration
domiestique lui incombe. Mineure ou
émancipée, serve ou affranchie, indé-
Dndante et jetée en pleine mêélée, la

Wn n'en reste pas moins investie
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de certaines attributions conjugales
bu maternelles, dont elle ne pourrait
en aucun cas se dépouiller: tout la
porte vers le gouvernement intérieur:
sa nature, son tempérament, ses ap-
titudes acquises ou innées, et la for-
ce des choses, supérieure aux conven-
tions et aux convenances..."

Aussi quand la femme n'est pas
préparée à sa mission, c'est pour la
société le plus lamentable des spec-
tacles et les résultats les plus graves.
Je ne voudrais pas vous faire un ta-
bleau trop sombre qui manquerait
d'exactitude ; mais sont-ils rares les
parents dont la tendresse irréfléchie
et imprévoyante s'est ingéré à évi-
ter à leurs filles toute contrainte,
tout travail, et même Jusqu'à la pei-
ne de penser. Prétentiuses, elles ont
une haute idée d'elles-mêmes pour ne
point mépri-ser la mission familiale.
La plupart sont inhabiles aux occu-
pations domestiques, dédaigneuses
des détails matériels, dépourvues de
tout sens pratique, incapables d'ini-
tiative et même d'énergie, complète-
ment ignorantes des lois de la vie,
de ses profondes exigences et de ses
cruelles réalijés... Sont-elles rares ces
femmes insuffisamment préparées à
leur mission qui, par leur incapaci-
té, poussent leurs maris aux cercles,
au club, ou à l'auberge?...

Permettez-moi de vous citer ce
qu'écrivait récemment le directeur de
l'école normale de la ville de Bruxel-
les: "L'une des principales causes de
l'alcoolisme réside dans l'ignorance
d'un grand nombre de femmes...
pour tout ce qui concerne la tenue
du ménage. La propagande anti-al-
coolique a autant de raison d'être
dans les écoles de filles que dans cel-
les des garçons...

"La journée de classes devrait se
diviser en deux parts égales ; l'une
consacrée aux études générales d'a-
près un programme qui ne sacrifie-
rait rien à l'inutile et à linapplica-
ble ... ; l'autre, exclusivement réservée
aux connaissances théoriques et pra-
tiques indispensables à la mère de
famille et à la ménagère... Lamélio-
tion du milieu familial aura pour ef-
fet certain d'attacher l'homme plus
fortement à son foyer et de le dé-

tourner des .excès alcooliques aux-
quels il est trop souvent poussé par
le peu d'agrément qu'il trouve dans
un ménage mal tenu.

"Ajoutez à cela, que l'Enseigne-
ment ménager répand le goût d'une
chose qu'il est bien important à la
femme de cultiver, je veux dire le tra-
vail. Le travail tue la frivolité, et la
frivolité est le grand ennemi de la
femme et de son influence. Que la
femme renonce à la frivolité, qu'el-
le travaille, qu'elle comprenne sui-
vant la belle expression de M. E.
Lamy "que ce n'est pas assez d'être
le charme d'une société quand on en
pourrait devenir la conscience..."

L'Education Ménagère contribuera,
encore à guérir les deux plaies que
l'on appelle: le crédit et les besoins
de pure vanité. Par le crédit, la ié-
nagère arrive à dépasser prompte-
ment ce qu'elle peut raisonnablement
dépenser. Elle en arrive à ne plus
payer que des à-comptes et à faire le
malheur et la ruine de pauvres cou-
turières qui ont droit à plus de jus-
tice...

Par ailleurs, il y a dans toutes les
classes de la société une aberration
générale qui pousse les gens à "te-
nir leur rang". Ce qui signifie, au di-
re d'un moraliste, qu'il s'agit non
pas de maintenir la dignité de sa vie,
de mériter la considération générale
par son existence laborieuse et hon-
nête... mais d'imiter en raison d'une
vanité puérile les habitudes et les
travers de ses voisins. Cela se tra-
duit chez l'homme et chez la femme
en d'inutiles dépenses de boissons ou
de toilette...

De plus, il est incontestable qu'a-
vec l'enseignement pratique des cho-
ses ménagères nos filles sont mieux
préparées à faire face aux nécessités
de la vie. Aussitôt que les cours de
couture et de cuisine eurent été or-
ganisés d'une façon régulière dans
trois ou quatre grandes villes améri-
caines, le Département fédéral du
travail chercha à déterminer la va-
leur et l'influence de cet enseigne-
ment. Une triple enquête fut faite 1°
auprès des instituteurs et des insti-
tutrices ; 2'" auprès des parents ;
30 auprès des patrons. Tous sont



unanimes a rt'uonnaitre qluc leéý tra-
vaux de couture et dle cuisine ont
pour effet d'assurer le respect du tra-
vail manuel, qu'ils développent chez,~
la jeune fille la précision de la pen-
sée, qu'ils créent chez elle une indé-
niable supériorité quant à la maniè-
re pratique d'employer les choses à
son usage, et lui donnent la pro-
messe et la certitude d'un avenir
meilleur...

Le croirions-nous? si des enquêtes
conduites avec intelligence et préci-
sion ne nous en faisaient foi: l'édu-
cation ménagère a pour effet d' amé-
liorer la santé des jeunes filles. El-
les sont tenues à une discipline ri-
goureuise, prennent leur repas avec
régularité, se nourrissent sainement
et sans excès, et par ce régime hygié-
nique et salutaire en arrivent
promptement à se mieux porteýr, Pen-
dant 10 ans le grand indusý-trieil alle-
mand Krupp en a fait l'expé'rience à
l'é'cole ménagère de ses établissements
métallurgiques d'Essen. Les jeunes
filles des artisans viennent à l'âge
de 14 ans suivre les cours de l'école
ménagèo're durant quatre mois. A leur
entrée à l'école, comme à leur sor-
tie, les jeunes filles sont pesées. Chez
toutes on a constaté une augmenta-
tion deo pol'ds... La réputation des
jeunes mnagères d'Essen s'est répan-
dite en Allemagne, et partoutce
jeunes filles sont reýcherchéeOýs comme

Mpue etComme aides de énaes

En notre pays, C'est de l'école que
nous sommes en droit d'attendre la
diffusion de l'enseignemlent ménager.
La mére- est incapable souvent de
suffire à la tâche, et les notions d'é-
conomnie domestique' se perdent.
D'autre part, l'extension des servi-
ces d'enseignement en attirant les
enfants loin du foyer a diminué par
là mêýme le poids des responsabilités
maternelles... Du même coup, l'école
doit élargir ses cadres et accroître
d'autant ses devoirs. Puisque l'école

prend les enfants, se charge, de leur
instruction, ne doit-elle pas se char-
ger de tout ce qui est nécessaire aux
fills d'apprendre? Seule, l'école peu
imposer à l'enfant et aux familles la
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qui doit être ensi2gné(' méthodique-
nment et progressiv'etent... Seule, f é-
Cole peut atteindre les milieux popu-
laires <lui risquent plus que tous les
autres de souffrir de ce défaut de
connaissances pratiques... Nous au-
rions tort évidemment de demander
à l'école de tout faire. Il y a chez
certaines jeunes filles des quialités. int-
nées que l'école se borne àl dlévvlop-
per... Mais l'école est nées ire .
toutes, parce qu'elle seule peuýkt don-
ner les notions précises, codnés
qui nous manquent, C'est àx l'é'coleý
qu'il appartient de fournir l'éýtoffe à
trame solide dans laquelle chiacun
doit se tailler son vê-temient, on l'a-
doptant à sa taille et à ssgoûts.

Enfin, l'école doit être, pour l'écono-
mie domestique ce qu'e*Olle> est pour
l'instruction en gééa.Toutes ne
sortent pas savanit4es de léle.tou-
tes n'en sortiront pas aritsmé-

nagres..Mais toutes recevroOnt des
nlotion uifles, et la cosinede la
hautei issio>n sociale queg lat femime
de ménage accomplit aut seýin de la
famiilleg. Sous son aparnc e sun
plicité', cet te question de( éduatl(itton
ménagère net, uh à rieu, imoins
qu'.au fondement mêmeiné deý l*'éd-(I,
tion. Aucune réf(orme édOIucatÎve- nof-
fre plus d'importance, car l'aveOnir
de-s jeunles filles y est attachéO1 et leý
salut des famiilles,, en déýpond. 'efst ce
que11 les femmes canladiennevs (Ont coni-
pris, et voilàL porqoile dames de
la Sitea-attesesont Ii
se S, avec dé'.vouement, au sevie<l

l'evede l'cole éaièe Il v a
plus de deux an11S, Un comité Wde dla-
mles, et de mesiur aétéform et ce,
com0itéW n'a pas hésité' à faire dils sa-
crifices, pour m ene ette wiuvrr à
bonne fin.

Afin d'ê'tre esinvu la mieilleu-
re m 4thio, ce comnitéý a chrédeux
jeunes filles d'aller envureétdr
dans les diffélrents centres 'EoleMé
nagère. Mllesý Anctil et Gérin-Lajoic
sont actuellemnirt à l'EeoleIi Normale
ménagère de Prloig e Suiýss.

Ces demioise4ýles reviendront l'au-
tomne prochain et fonderont un
cours normal d'Ecolfe Ménagrère.

Marie de Beaujeu,

S();adiflaye rimé

'1. Fretliettc ayant t-tnt à M. A. Ilois-
w)'nî ses sympathies ïà ltaind'une chute
grave que le poiâte aimie 0d'Ar Lhalta.,kav i l
venait tce faire, veoit- il qeuelle façon plat-
saute, ce-lui-c.i lut répound

Mon cher auxï,

Sou)Is les lIrius,
Arthahaskaville,

21 juillet 1906.

Vslignles nvi:îiu i 'ont très ton-
th jc vousb *en ieîît

C'étuit le jouir de la Bastille
Que j'ai fêté salis prenîdre un etoup.

A ,tsle dî ner (le laniil le,
.1 e I.tillîs Ille romprte le t-ou.

Po, ur ul-îe à mia mianiière
C.e juîur c.her a tant tle F"raniçais,
-lai tuuup %ite 1a1l"- la~ terre.
Cuntille tlilte, tetutsics

1), laî Frain-e emt-îuuî
!4îiîs êtrie titi aleîîclt partisan,

1'îrla cause, i eîîubliuaiuie,
MaIlgré moîui j'aLi versýé mion sang.

Cet exloî-)t forcé, j' imagine,
Ne lut- vaind a poinît le bîonheuîr
1D- X'uur briller sur1 1t srii
L.a croix de l Lgtiîdliit-r

Sviule, tlelaidî-ci.ahi
lie mili t-I [ - a I'oiîîci
hÏi cet -. 1-I tie ilion spplice,
.1 'tn ai bin lx.-ur., le s-n paît-tuent.

AdolIphe Poisson.
0

uin concours de d4ilcatesse
Carnegie, le -roi d'Amé'rique", a

le goût des autographesý célèbres. Dé-
sireux un jour d'ajouteýr à sa. somp-
tueuse collection quelqlues lignesl tra-
cées(- de la main du grand naturaliste
allemand Ch1arles H1aeckel, il dépéchat
vers Ilui un étdatchargé de pré'-
.qenter .a reuêe.L savant y con-
sentit avec lit mevilleure grrâtce:

"Eres llecel,écivi-i, xprime
"àAndrex(,v Ça'irneg'e ni, reconnais-

saceet lui accuse récep,1tio)n du ma-
"gnriiiique( mt](icroscope1) Zumpnlt qu'il a

binVoulu offrir au lbrtied

MN. Can~e s'exécuta gnrue
meont et se hâta "dI'offrir" un cadeau
dont on lui était par avance si sin-

d~'emet e aimalciesemntrecon-
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RAOUJL DE KERGAL
(Pour le "Journal de Françoise")

kamul avait vingt arns. Dans l'antique manoir

1 es L'oltÙes de KerFgalI, il vivait, seuul espoir
E-'t dernier descenidant d'unelL illustre famiille.
Sur XsIn front. découvert l'intelligenice brille
Et soit regard serein rayonne (lit neu
Qu'un innotenit aumour à fait naitre ei x)oi coeuir
Il aime lIélene <le cvallsis... Dé,s icuir jeunes,ýse,
Ils s'étienýIt si suetl'unt vers l'alure inclinés
Quev pouir jamais leurs coeuIrs sebaets'être donnés.
De ce cand1(ide alutourn (,Ii ravissait lur Aile
leos parents, 1lotit hurlux voaetgraîidiî la flamteiii;
CAr, unli1ssatl ini l u I Mlg et, Il-u1 blason,
Ils rehiaussaienrt enor1 l'éclat. dIl lur Inîaisu.
ce désir est comlIblé depuis'. unel semineiii,
Raoul est assuré dit Loteur de( son Iléilne.
Ce soi, a fialece aut liateul do>it veir..

Hs pourront se conter lurs revesd'vnr
Taudis1- (Iue du1 passé s'eteinrn leurs n*
A. l'ombre dutituibi touIt Vlistonué de lberres.
IIél+ite- arrive nfn.

Les jeunmes antourlletix<
S'envont d'uni pas léger, par les senitlis ombIreux.,

Onl le soel ouldint tact ut décor d'artiste..
Raol et adexnii IfélLènc csý,t bvien tristo..

l)epiums ,itlitLot dvklýc tls, etý tojor ;t reget,
Elle craintlie I, luit t~ iti piîhllAt setct,

Cruetl -t duri aveu<fotso autiour safi
Mais, qu'il fault Llir enin, car Dieuilutelei..

,u,1 L(,te L, Il 4.r Raut ýIl, je vousIlý i promi ta main
Eni tféiignialtt (Ilu Citel uli ordre( so)uVeratn

De htuuiu misI1 plus for t, je vins <41 vi napll e,1hi
I m- fauit vous: î1 atter1Il pou li [ete fidèle
ie litonde et ses 1pýla islrsý ii' iinsýpiiiirent q Lso d' lorreV tr

11. ix- a il e luit r a lu lin , st jeIl let peux,

Adeu kauu, Ioîct li t rve qt'il Ittu couve11 nt"

Ratoul >aai pâli, i ,so àtn 11vt .Li t l oe

" Ililte, 1w mf1t 11 , que, ni.11 deadufils?
VmîîýqtISItîer 11-111 Ialuîs 119qo! gadsin os
Illlgl l ir i l l'i MI 'nu l .0111l ne a tt , (1l'un.e u iiîic p rat ,
l',,ur %voir1 ','éqao't ,Il r %e lvt iux de 1 b <teu nfanve!

lViel lueo larçaIt 11 el mn mirage1 tl'IomupeuIr
Eu u.lîaîîîîit Ili-' îîngtI .is d'n du bonheurfI ..

Pour111 o senier faniget l treâm était tropl pure,
L.e Se-igneu-ir lui rllîèîagt illerl RraIte sre
Il la eu pour li seuil... P'uts-j vcIouebluî ?,,
%111 £epentîllt 11, ,, ,r utaieott fitIs pour suinr

Paisqu l vousil a ppelle, aIle;i, 11ua ehèr cè1é
V lit nPuis <flsg Ivuter l 'l irdre Il1 qui - v us I IleailV

Mafs14 iL.trn I ving u c lerit dl 1it oi,l
Quandig l>cte itatl il nolus Imut obéiýir a sa v-oîx.

Ce ceur111 quim'et-ý rendil je I ltTL don 'k la France;
le , soin des rnc, calmeira Ilasufrce

Et: peut CI re i' m4 Iue v'i'tutort,
EnI eou*jrait nini nirom, béer iton or.

Hélène prit l'hab11it, .ou %I bure groeýsilre
Oùpnl,1tl 1 c mil tn é11,éc, un rust il ne-1( rir

Iu led t'\ýall n1 , e-st pls, lu ilr lin111igpent,
Quec 'h ble so ur11 ilct aui sou)ilr ire ind( l gen1t.

R<oluni-is alvrs, att deuxièen' Z/outaves5
S'engaeait our quatre ans. Ce rugiraint <le biraves,

Digne et fier héritier d'un passé 1orieux,
Slutenlait briillamminent l'hi. imur (le ses aïeuix,

Auissi, quand éclata la guerre avec la Chine,
Il partit le premiier. oitti,<n le devine,
Sergent depuis deux mois s'en montra tout joyeux.
Sans cr<ainute, il stit braver les hasards f>etillettx
Sont nom mii;èni parut à l'ordre de l'armiée:
Acveî sa; section à imuiédécimée.

Soslsfetux des Bxril avait, à l'assaut,
l'lînt u l aitupai imotr premier drapeau.

Mais uni joulr, à VlnenSon près- la g'r-ande muraille,
Pa<oiul, coietu héros, toilma srous la mtitraille.
il fut laiisséý pour nîort et baignant dans son sang...
I.e soir silencieux suir la plaine dlesc(end,..
La nitcsr-ti, amtimnènra peut-être
Pour saulver les moturants Ile ittujor et le fur&tre...
Fatigulé par la lutte, épulisé deu gémir,

l'a<ulsenor.Hélas! Si lon nd ouir!
,Sans1 qu'une mlain aiel, à cotte heurlle dernière
Vieille pa sers plait. et fermter s aupèe
Eni unt délire rdnt il reotle manoir,
Le poti[ue utlWrliu aigle noir,
L'aL eh1alIbre recCueillie oùl .1Sa ni ke 1 cotte heure,

I>ans, le foyer désert, penise à soni fils et p~leuire,
Les' sentiers odloranits aux miéanidres étroits,
l'a scélne dles adieux d'éèede Valltis.

climninie Vitn voit parfinus, aveu Vl'ot'br qui tonihe,
En'i repliant at ile, uine tendre c(lolmbe

(elcdr e l'az'ur, meissaigère- III paix,
Ainisi, raf iIernent, vers unt bi ssonm épa is
S avancer , sous La. nuit, ti]e 'ý cornette bAlanche

vMite soeur, jeune encor, vers Il, blesé(à penche
E.t reuile soudaii... Ce visage nrilveuix,
BIlêmi par la douleuir, ce front, Leufuts cheveux,

CeI (lut es traits, connusý.. A% lat clarté blafarde
Due sa sourdle lnterne, émueiIk, elle regard (e...
Olui, c'est byien sonl R u.il senîble)I soirntneiller...

L'a soeuri, commilu à l'vîîfail.ti'elIle vut éveUiller,
Surl le fronlt dul blessé promène-II une caresse

Intla doue caleuri raimle la fils'e.
Réveillé, le soldat rq;tardu ave fr ayur.

" R aunII, mon cher Pau! liii murmure Ila soeur,
-Ah! c'est vous, chère _éène ... En ra t.riste agoxnie,
Jv pluis revoir enici r votre" imlage béniie!
Quo d'uni pareil b)ienfa.it soýit Iloué le Seigneu-tr!
V'ouis.n'v pour >:l glo-ire,> elevé vo4tre cvni,

E-'t uslainitluant, si hau, cilt instant suprêine,
Pour lm'aider à. n i >urir, il meIL l'offre luIi-ièmIe.
011, meci .. "Pistos<exnemldebauj.lr

Eofsen B3retagmie, ils remonýltenlt le couIr.
Sllur Ilélene es%suya k qitule..es furtives farines
Que, RouLm vit perler sur l'acier dle s;esams.
Mais l'oeil du1 moiodlen1tVeent se voilait,
Alors, prutnalt le Chirist de 41 s1n logchplt
1,'huile soeuir le baisa, puis, dje la lèvre ble

De Rîroul de2 Kergal, de ce mourantt qu'elle alime,.
'Trembillate, elle l'approche en fui donnant l'espoir
D'eimibiutîim -xt i so omr s. mère aut vieux nin>r
-I'RuMIne, dlites-luli pour calmer su. souffranice,

Que je meluýtr- en chrétien, le cier plin deséraee
Plour ougagze d'riugaLrd' cenédik,

()i lutin mwIg a Voilé-o traits et votre itii
je lesN po(rte enl Mort coeurl ait-delà <le la tomlm,.e.

Au ie!..A vous tou'mts, -Tlte!~.e sulccombe,"

Algr, 9 dlécerelý 19051. Marie de Siarit.
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Pointe de la Rivière-du-Loup,

( En bas). 27 juillet 1906. f

Chère tante Ninette,t
Dive que nous sommes ein vacance

depuis uni mois! C'est incroyable
comme le .temps passe vite. 'Je crois
que les joutrs n'ont que douze heures
au lieu de vingt-quatre, pour moif
du moins, car je n'ai jamais le
temps d'exécuter tous mes projets.

Je passe l'été à la Pointe de la Ri-
vière-duii-Loup. Ce lieu est vraiment
enchanteur! Trouvez-vous l'expres-
sion trop forte? Pas si vous le con-

n&sizet l'aimiez autant que moi.
"La Pointe", est une petite, pres'ý

quîe itouree d'eau de touscts

par le Saint-Laurent et la Riviéère-
du'-Loup et couverte de sapins, les
maisons sont cachées dans les bois
et semiblenit des nids dans la verdu-
re. Ont aperçoit leuirs toits coquets,
verts pour la plupart, se confondant
presquei( avec les arbres qui les envi-
ronnent. Le paysage en est ravts-
oant. Ont parle tant des, beautés de
la. Suisse, de l'Italie, de tous les
patys dut monde, excepté du nôtre.
J3eauioup de Canadiens ont vu les
plus beaux paysages dle l'Europe,
mais ne connaissent pas le, CanadaL
qui pourtant n'a rien à envier auix
autres. La vue que- nous avons de la
Pointe mrérite d'être admirée, surtout
le soir, lorsquie le soleil en feu der-
eend lentement et disparaît derrière
les cîmes bleuâtres des Luetds
laissant ap)rès lui une longuie raie
d'or. et qule le ciel et la mer wemblent
de feui.

Aur monment où j'écris, il fait unt
templs superbe, l'air est pur et nours
grise poulr ainsi dire, (de bonheuir,
nous nours sentons heureux de vivre,

d'é,tré libte, loin du bruit des villes,
et pouir nous surtout, jeunes filles,
qui avons été toute l'année enfermées.,
entre quatre murs, obligées dle sui-
vre une règle, qui nous paraissait
quelquefois bien sévère, dé ecm
menrer touts les mnatins la me1me vie
mnonotonev, d'avoir une punition en
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rerspective chaque fi)S qute hoius e
'oulons faire noýtre oln prtipr'* e

~omnt ne seinslos a eurolu- il
es die pouvoir onfin travailler quand i,

0on nous smlJouer, rývur,. faire1 ýS

les château\, en E.pane ans s4e
aire dire qu'on esýt uine petite folle, i

Iue tête de linotte, e't bien date
lualificatifs, quel touites, nu f

ia)i.zsons bien.
Mal heureusemien t, ce beau temps c,

ie dure que deux mois, : ainsi, Il fault<
;e hâter d'en profiter, g'es * que t

ont totes mes aesde lait ae
les Enfants, je crois

Mais, tante Nineotte, vousz n 'auroz,

pas la patience de vouis rendre ju1s.
q~u'à la fîi de mon ýpître, si je con-I
tinue à bhiller ommne cela, aussi jei
fiis bien vite un vousz disantIt: "Aut
revoir et bo suvni''

Uni' amie de voitre. pfe,
Pensée Quêbecoise.

tapoésie d'>lfrd de Mfisstt

Alfred de Musi-set pouirrait biien ê-tre,
noméle pueète triste par ec'lne

car 'a -ilpasm fait vibirer enacnt
p)assionnéIl's touite la gammle de lat
mélanco)lie? ('eux plui n'ont pas'vé

cu' F'appelleront sanis due"
gleur e ot'' "c'lîarmaîîlLt lyiu"
etc., mais les auItresý quli après touit,
forment lat mlajoriitgé dui genre Iiui
Main trouveront lits son oeu&vre
p)oéýt»iue unl é'cho à toutes leuirs solU
francves, un baumne de symilpathie, a'
toutes leur tritese. tloutanlt,
combhien est déapitnela vie de
cet inertoter in'ititlo de
l'âme ' Ne jugieons pas tute
fois trop séývèrfeent, de ette
existence en apparence si terre il
terre, si iomltet asso>mbrie
par unle vieillese prmtué t

une fin solitaire. Tâchions pluItôt
de croire quie le "vrai'' Muisset est
dans ces petnséeýs à la fois si putres et
si nobles, dans ces poésies emplreini-
tes d'un charmie ineffable, dFi1' lyris-
me passionné qlui n'ont d'égal qule
chez Blyron out Goethe.

Alfred de Kust naquit à Paris,

nI 1-II0. Aprius av oir fait dle botnes
tudu:, il fuit incO4rpore dès l'âge de1
lix-hu1iL ans> daws la S itédes ro-
Htantiqltes, fondée'ý par Vic-tor- Illugo.
o.s illI'u rs les mîieux econnules sonit:

'l>on~~ l> t "('ne 'spagnel et

t dlu onres' oiéi' qui se

le l'AciidémIlioenl l">32, et mienla jus.
sa mor e 57, une vie errait-

e et tu ete.sa lasn avec
eogsSand. silscita Ile roman dil'

luIi et tie lauqul Viiiteuir. do
'Léia', rponitpar "FElle et ui''.

Ainisi queJ1 nos laln it pluls

itl ,iii"e'.toits leseiiiîft qui

est u c'n taraché 1)ar. le doute ot

lat duleulr:

"Qi'ai-je fait, q i LI 1 . î,rs ?..t l'e teli''

(-,t si ripidu!

chollinl
"Il le cro'it ýiIlhth, lit ~yaî pas la ilii
S'ont :à -, il li Iý~Iotvu 1 1 l~ic u lit

"Il 'i'.iîr"ti, il M~.î. lwi Il IV Voit lin vieil
lard,''

"I.vs pilus dtmusiit'ie' soit lus chafllt% les

(L Nuit de 'Mai.)

-Je sais te (Ille la terre' îelotît t desî
ranies,

Ft, -pour v reuei îullir, ce quil tfaumt y

L.ettre à~ LaIîn,îrtIlle.

"Le seul toiti quli Ill ltt aut Monde.

"Est d'avoir c1 iquu(lvois lué'

Tatô't 'etl méa olerétros-
pec-ttive- de joies pases *lillusions
(druites, deé souvenirs <'ývainoi)tt

voulis enîplortez nios pleurs, rios cris et no%
regret S,

Mais La pitié vous pre~nd, et sur rios fleurs
fanées;

Vous lit niarelic, jalIai'î-



Ce JugïtiJ is3taurt fut toite %tue vie,
-Nt le legictte/ pa'".

I)turljutlo, sur 'Ces flots où'lanc

N vvit-otr 9jue le souvenir

SVers à Charles Nodin.)

Voici l'idéal que se fait notre puèt
dii l'amitié ou de l'amour:

1,'im<ii rltmont, au citllrsuo perd c
qu'on taitue.

(à Iaiartiiic )

RWi'e t hlin (e d'ler 'est vra.i (ILI

(Vers îe la 'Malirait-

Un jiour tui Sentiras peut-étre
1,c prix d'ut coeur qui uoscmrn

1li bi <iu'(>n trouve à le euntudatrc
E~t ce qu'cn souffre cnile pe2rdanlt.

( Adieu.)

Pauvre Alfred deI uset Mécunnîlll
et déiuonil a1pa 11é1commeIli
brillant miétéore, pour allert s'e-ffuni
drer dans la nuit profonde dut dout
et du déepi.Que lui manqua(liit
il'? L'action virileý, laifrc de vou I
loir, et de rél seronidas qui reýs
têýreýnt à l'état deve.l'ilus
l'a dit luii-mt*imeý
Que'u.t lit p.mé,élais! qucnad.11 1'.t ti cyn1

1inetice

Aut rdoutabl et de. lt ri1aLli,
C.ell ci prendl l. 1ei'l ' ap rt ce "1111,1

celLe-lià, frêle. idoile, et qu'un r il' peult ui>ut-

t re,
Sr détourne lzt oil Inélt SunlIr iitatié
Les strophes si b4411es inititulées, 0 A

une ttie" xp)rimenit atvec unef for-
re poignante hl myst1ieux loine-menit, l'slmet t la destiniée Ii-
rtomplrisemi 1, randsifi de laiteredn
Alfréd lei Musse't .',t du no

Ne i o dusir esa*e onti
Dont le firottt sorit Ie'lllmat (t7S feux du1 coui-

De ton pâim1s 'a un grsinl du iaunet,

l'ate tiflhlpte hi'lligne, et lr., ventls -sont cual-

,la l0rèt, qlui fr'était, pleure, Sur Ila bnu1yili re;

4e ItJktiie dotré, da4'~itirel~
ICSr lsPrés.% 'lounê

out CIefeCl-tit~ mit la ttiit mlr n4,
IUtab 6êi vrr ii assultsq r te vxùj l'ii'-

Der;
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'ru luis, uncil jî,îêanotu amlie
lEt tti tlIbItihl1t iugard ('~t r c sfa-

Etiequi, esn - suri la Ver te CoIllu,
'Triste larme d' argent d1u manl]tul dle la

Toi, qui readelu< loin, le p,ù-treý qui elle-

Tands qu pasà pas son long ti-oupeatu le
q suit.

Etole, où t'e va» tii daIlIs cette nuit iml-

Cherdies tu sur lae rive, un lit dans les rt>-

Oil Cui vas t ii be'lli., 1heuitIle du ilece
o1liý T.anhe com.1 u l pe, aul seini pro fonud

dues uax ?

Ahi a i Ludisrnul ir1 lA l stre1et, it
t te

Vat dans la valStc Imr lone blonlds
1 ~ cheveuix,

Avanit dIo nous quitter, uli seulI instant,

arrùte,
Etoik ~ JI de l'utur n dscnd pas, dles

cieux 1
(ja Nuit )jILes deux prairies '

l 'l,éttaÉrt dieux réindeu~x prai-
ries implpes que éparait unt fleuve
clair,,

Lsriveis,. IL un1 endroit, s'inicli-
rantde chaquew côýté oni penite douce

pour former un gué, pleut profond, tel
unt petit lac aux eaux calme-Js e't

1>t1 fond (olurdor, qu'unor distti-
guiait à tr.esces eaux azuré'es, sé
lançýaienft dos tiges de lotuis dont les
fleurs s'pnusaetroses et blan-
ohevs surt le miroir calmne: 1lillulefs et
papillonsz iriséstunyict au-des-
sus deps fleutrs, eit les oisea'1 -, parmri
leýs paliliie-rs dul rivage, et plus irauiL
enlcore, dans une atoph'ee

rayons)I.,, ég ý,reinaient des note,,ai:l
les ù deýs tinitements de clcttes

Tel était le gué, qui-ipat
leýs deuix région.

La premiiére région se nommait la
Prairie do la Vie ; la seconde, la 1
Prairie de laMot

L'unae et l'autre étaient 1'wiuvre du4

vurm t dut 1out >uisant '1rah-
mmt. Il avait confié au bion Vitchnlou

'la *é~i (l e la Vie, au sager Siva la
région de la Mort. Et il leur avait
dit: "Gouivernez ces terres au gré de
votre volonté.'

Alors, dans le pays qui dépendait
de Viehnou, la Vie se mit à. bouillon-
ner. Le soleil se leva et se coucha,
suiscitant le jour et la nuit; l'immen-
sité' de., mers tantôt s'enfla, tantôt
'abaissat; aut ciel apparurent des

nuages(ý lourds de pluie, la teýrre se
vê^tit dle forêts.,, ce fut uneý ruche, plei-

ne( d'homimes et d'animaux ; eýt, pour
que' toultes, ces8 créatures pussenit mul-
tiplier, Ile dieýu bon créa l'Amour aul-
quel il ordonna d'être en même

Et, alors Brahima appela Vichinou
devan lt sa iace et lui dit:

-Tu'i ne saurais désormais réaliser
rien del plus parfait sur la terre, et:
puisque j'ai déjà pris soin de créer le
ciel,, repýIose-toi, et que ces êtres que
tu as apels"hommJes" continuent
à tisele fil de leur vie sans notre
aide-.

Vihou abit A l'ordret de Brahi-
ma. Dslrles honmes durenit agit:
et penser par eux-mêmes. Leribon-
nes-idé'es se réýso)lvaient en joie, et les
mauvaisets ion tiess; Ils s*aperçui-
rent, é toniiés, quel( la vie n'est pas un
conitentemnit ininterrompu, mais
qut, son fil, dlonit avait parlé Brait.
mia, était tissé1 par deux tisseuoes,
dont l'une a leý sourire sur les lèvres
et l'auttre des larmes dans les, yeux.

liq se reândirent devant le trô)ne de
Vichnou et se plaignirent.

- Signeur, la vie eýst lourde à sup-
porter dans la tristesse. Il réplondit:

- Que l'Amour vous soutienne!
Sur quoi ils se retirérent WI~més,

L'amnour eýn effet dissipait les, cha-
riîns,: aur prix -dut bonheur qu'il don-

nait, ils apparais-saient futiles.
Mais l'amour est aussi leý grand

claturd la Vie ; si vaste qlue fûtl
la région ou réýgnait Vichnou, bien-
tôt, pour les masses humaines,, 1 é-
b>oL, ne fournirent plus asz de
,aies, ni les abeille.s assez de 'miel
ians les rochiers, ni les arbres aswz
iefrts.



Alors los plus raisonnables s'avisè-
rent def défricher les forêts, de culti-
ver les champs, de semer du blé et de
faire la récolte.

Ainsi naquit le Travail.
Or le Travail engendre la Peine, et,

la Peine engendre la Fatigue.
Et de nouveau, la foule assiégea le

trône de Vichnou:
- Seigneur, clamait-elle, en tendant

vers lui les bras, à peiner nos corps
se sont affaiblis ; la fatigue s'est, re-
pandute dans nos os, et nous vo u-
drions nous reposer ; mais l'existen-
ce noues force à travailler sans répit.

Vichnou répondit:
-Le grand brahmna ne m'a pas

permis de développer la vie davan-
tage ; mnais il m'est loisible de créer
quelque chose qui en sera l'interrup-
tion, et, par conséquent, le repos.

Et il créa le Sommeil.
Les humains acceptkrent avec joie

ce nouveau présent, et ils l'appriéciè'-
rent bient6tcomme l'un des plus im-
portants qu'ils eussent reçus des
mains du dieu. Pendant le sommeil,
les soucis s'apaîsaîent, et les dégcep-
tions ; pendant le sommeil, les forces
défaillante-s se ranimaient ; le som-
meil, telle une bonne mère, séchait

les larmes du chagrin et baignait la
téête des dormeurs d'un silencieux
brouillard d'oubli.

Les humains exaltaient le sommeil#
dis3ant:

-sois béni, car tu es meilleur que
la~ vie à l'état de veille.

Ils ne lui faisaient qu'un reproche:
de ne pa.,t durer éternellement, d'être
guivi du réveil. Or, au réveil, c'était
la reprise du travail, de nouveaux

mouisi et de nouvelles fatigues.
Cette pensmée commença à les déso-

1er à un tel point que, pour la troi-
sèefois, ils se rendirent auprès de

Vichnou.
-Seigneur, lui dirent-ils, tu nous

~as octroyé un bien précieux et inef fa-
blmais incomplet. Fais en sorte

que le sommeil soit éternel.
Vichnou fronça ses divins sourclsd

irrité de tant d'importunité, et il ré-
pdit :
-je ne puis. Mais allez au gué de

J& rivière, et sur l'autre rive, vous'
truvr ce que vouar éhiiez,

LEi .JOURINAL, 111 UANT,

Qéstàlac-' ,atiii (I- 1,iit la fue~

P>ar dIelït la npeda.slm''s
et clatire, brodé'e deflmsstedi
la Prairlg il d la Mort, l ays< d' s'i

v.L ,le ol I ><' se lev it Ili flit se
coucaitil IC' i\ it nlijun

nuit ; misii tout lepc ti n
formnément satuiré' d'uine clar-té Iliiale.
Nuil ob)jelt n'y prjtI nllIomre
cetite claté imprégnit touit, 1.lle
selai t g»ons.-tituer I sseîce mêm
desoses Lef p)ae n1«'-ttit I>as Mn

désert: à l pet de- vuell, Il s' a IiitI
dle valle egýý t (g de collines, ugil aair
de jolis bluqet d- 'ail iles at o Ili
desquels,ý xýi erentient des- liane Il, dus-
guirlan ldes d e 1loierre et del '. 'Il"e, ta
pissaienrt lýs rohr.Mais lu,,s ý
chers eujx-mêmews 1't ile tronc(.1- d IL r
bres, e lt los fillestie deplns
étaient peuetransaet, su
blaienilt fai ts delumIIii"re odensé
Les feuil.d lieqre avaienit de lé
res teinte's rosées latwoîe ma1tiiale.,
et tout était mnerveilleux, adoucIj(i par.
une séitéiconnue dans lit Il>ril
rie de( lit Vif, ; cette naturetrnlc
de reos i das un m élnoi lit
m1îneuIsl,. dajns unt sommelilil ieureulx,
un sommejjtil saIns aiéé Dansý l'airl
pur, îas, le, mo(ildrl sufleauun
fleur ne bou2'ea4.iit, le fuile n
missaient pas.

La foule, quli éltait. venuei sur. lat n-
ve dans lu tumuiilte> de parole4s, se.
taisait à lat vue de(uI epa, iIInnîo(
biles, aux titsiias.A peinei

vIhuch-Iotait on
-Quel calmne l a!(" etu

repose dans la lumite
-Oui, c'et a paix là lias, <"es--t Ile

Et qu ielquies-u, ile plu ftigué,
dirent enfin:

-Allons chiercher lesmu i tr

Ils entrérent dans, l'eauLi. La nappg,
irisé e 1'uri1usitdvanlt eux,
comme pour faciliti-r leur paitsage.

t'eux qui étaiernt eSté ur la ive
ttitssinbtemnent p)ar cette sel1pa-

r'ation. voulutrent les rper; mnais
aucun des transfuge., nie dét'tournai la
tête, et ils poursuivirent leur marche
J'un ps. léger et résolu, &rvidemment

La f~,lc qu les egard it uord

a niî,-lle qu'il, >'ét».igai nt ,rt delve-

usll g-l p , us .. lgrs, de plus en plus
radieu'lx et iîitre om 'l
'ýi' fondatlienot daniIs la îlrégnrl
qui em>îsat le Pré de ila Mo1k rt.

Par elu sr l'auitre, r.ive, ils s I&
tg-'nlil t eit lel repos le prenait par-

mii lesflers aurie )les rbres ,ott
lIf' r ''îes LeuriS Y.,11\ é»tait"l,

il' n ~milnju t in lt nkieW i iffale)(,
rlnal eh'- 'ort' u11 n i n iuliur qute, <llis le

laitl Vtlamu êe l o

C.'e I VOllt.ls i i,'estés Sur
latJ! rIt \ p lvîîtr' se <isaint :

-,ý Le pas del Sia 'st Imeilleur et

l Ivu dous hi l

gagaienlt l'atr rve. "éaetdes
thoisde ieilad et de1 gens lu.
lafrcle I âg deinaî'is avec eus

teiiges 11le PI înîîs ne a t îîa la - ý

lirvt ge fii- hi <lindIvids se
Prtssére t iî I 'ét'o pasa,' À
bie <lu le Pr .l la V il fiI1t pa)I'L se
dépen Ill' p ge jue iol meî4ýIwt.

Vlîît bt la t Î. che, consstait,
a auvegarder lat V it'l'efay l
gons il qu1 ia vait dni u-ê~

t ''êt(u l it-il, vies e aide à
la Vi! Tu asILw rendu Ile doma11ine del Ila,
Mol rt si beuZi fortunéit', si lumiiiinex

quel tousjý quittent mon royaumiiil.l

.1Si, un jeuneit liommeii et une jeuIne
fille, Seýignr,l quli , s'ajimjantépru
ment, onit prééréreongcer A la.- paix

étrnlle que d clore lveurs yeux et nie
plus e cotemplr l'n l'auitre.

Vais mnoins. sédujisant. et moins
heuireuiX Ile pays de .la Mort, sinon Ces,
deux-là m'bnonrn usdès
que 8era passéx le printempq dle leur
amour.



llrahmra réfléchit unt instant,ý puis
il dit

-Non, je ne toucheai(,ý pas à la
befautéý i aut bonhieur dui pays de Si-
va. Lesî genis psentencore sur
l'autre, riveý, mais, ils n'y passe,(ront
,)Jus avec allilgrelsse: ainsi la Vie se,-
ra, sauiVé e.

Avant dit, il tissa de téère titi

vile épars, MimpénétrabIl ; puis, il créa
deux monstres hiorrifiqules, dlont l'un

ý4al'appea la Douleur. et l'auitre 'E
puvante. et il 1leur or-donna dIo te-
nrce voile tendu devant lepasae
Et depuis lors, la Viesrbned

11uveau dlaits lat pratirie, de4 VichlnouI,
cal-, bien quei Ileay del la Mort so)it

4éeeré, aussi lumiiiieu,ass calmne,
aussi fortun4, quie péde enlus
honnues ven red(outenit lu'.(,

Henryk Sienkiewicz

(Traduit par hl Kzki'k,

UNE SIGNATURE

let duc dle Voragua, qui es't lei deýr-
nier descéndant de Chiristophe,( Co-
lombli, et qui fut, il n'y, a pas long1-

temps, ministre de lat mlar-ine eni Es-
pagne, se présenta, aut couril d'unsé-
jouir à. Chicago, à~ unt guiche(t de té-1

légraphie e't s'enquit dui prix d'une
dpcede dix mots qu'il vý1olait un-

Tn.ràColonibms
Vingt-cinq cenlts, rélqal'eut-

ployé en grommelant.
signature comiipriseý?
La signrrature estJgrtuIite.

t si elle comprend plusieurslf-

plus IIn plus renýIfrogné.I
Le dluc d (eluu rédigea'III ix

Ino ts et mliI i a a i 1Isi
U ýristophei (Cole)lon ' d - lida v 1 ar -

ragu de l ýt1i(1,1a ( ' rdo1a Rai f1i~ de ill Ho-i1ý
quildano) y Gante- Almnirwute y de
llatadotit. NMayvir de lats IdaM
quéls dev lat Jamtaica, Ilqule- de Vara-
guia y, deý la Vega, Grande dle Espa-
ML, Senador del. Beinlo, ( "alLlro deo

la Insigne Orden del Toison de Oro.
Girand Cruiz de la Conception de1 Vil-
laviciosa. Gentil Ilomre de-f (1v amlia,
del Rey dif Rapana.

Le a pg ait gulichet regardla lat
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Piemses atralles dit Ceuson
E n dépit del tout, trous croyons f

toujours que le terme final du mal
sera le bien.

(-Ii rnvîniori:tnt' 1,1V, stance i.)

Croîs-oi, dns unt doute honnête
il \' a pluls dle foi quew dan's la, moitié
dlus cnitos

4 li iincLoi(rikini*, XCVI, stance 3.)

am is atini n'a poursuivi sa
cousejuqu aui oi que quelque

"Ii iura VI, stance 2.)

Lu1S jours qui ne4 sont plus, c'est la
mort dlins, la v«ie.

1, Lit nvs~v 4c parie, 36.)

jdour qui n'es..t plus: re fin reivillidr-ont

l)eýs profond(eurs deIl'qu divine
des~<éraceles larmeis s'amnassent

dantrs le cutr et mlontenit au1x yeulx
quan on onteple 'heueuxas-

peu»(t de0s1 ch1amlps d'utmn t qu' on
pensef aIx jusqi ne sonlt plus.

kI, Il(e~ " 4v kat ti e, 21)

o. I, le lhe sovei que celI tlu des

Tou- pou le tohe d'ne main
dispa)I.rueIf et pour 1< on d'un t 4Voix
qu s'estt tue!

, 1 Breua k ea, iel<.'

Ah! s1i était t possb I por u1ne,

que ý nou aVIons alimée-ýs pou ir qu'elles
pudsent gous dire où ellesIlont et cei

qu elles son 1t!
"Maud", 1 parti, IV, stanIc 3.)

Ulouvrild Ten1sol é-léglante et
porpleýinede fa1 tisi et dIF rêýve,

mérierat dêtr aisi raditetout
entire ce jois xtraIitsý îe font

Ellescausnt ...
Oh! mna chère, quelle istoirev!

Quoi ? ...

-Vouis savez que. j'.ar-rive de Lonl-

-Oui. Eh bien? ...
-Rh bien., - jv vous apporte uite

nouvelle incroyahlv, - no la' dité:s

?asý encore, mais c'est renversanit-
ians,, quelques semnaines, c'en s ra
sait de l'habit jîoir.

-Qu'est-ce que vous mie dites-là?
-La vérité, - pas toute nue, par-

ce qu'eniAngleterre la vérîté n'est ja-

muais toute nue, elle est convenable ;
mais enfin, la vérité tout de mêmýre.
Je ne nous donne pas un an pour
êtes obligées de donner à nos dome-
tiqutes les habits noirs de nos maris.

-Mais,ma chère,c'est une idée folle!
-D)ites que c'est une révolution!

C'est le roi Edouard VII qui l'a fai-
te. Il a dessiné, indiqué lui-même( à
des costumiers la tenue de Cour qu'il
souhaite désormais voir à ses ré ep-
tioný. 'Plus d'habits noirs, plus dée
"queuei( de morue", plus de gilets

crié,plus de gilets roulants! Tou-
te l'arisýtocratie est résolue à obéir

avegléentau désir du souverain.
Or, vusi savez ce qu'il faut pour

qui'uiin ode soit très l)ýiienne-?
- Il faut qu'elle nous vienne &IAn-

gleterre.

-Alor-s vous voyez ce qui nous rue
niace. Qu'est-ce qtue les horimes vont
porter? on seý îe deade. es lia-

Comme l'a dlit Rivarol: -Un sot
at beaut faire broder son habit, c,>
n'est Jamais quet l'habit d'unst"

-__C'est pour mnon mai quer( vouls
dites cela?

-Nonr; c'est pour le mien.
-Ne plaisantez pas ; croy- ez-moi,

c'est très ra-ve. Le jour où nours per-
mevtt-oIl à rios é'poux de' se vêýtir- en

nuacesclareset avec dles rechevrehiel
d'élgane ;le jour où nious leur av-
cordronsle droit à la coquetterie,

nours serons peidutes. Gardons nos,.
failesses,,; c'est notr-e forcel. Ré
chissez-y un peui: s4i nos mnarispr.
naient nos défauts, la vie serait in-
tenable,

-Nous n'aunron ' qu'à penr
leurs qualités.

Eh b'eaos P.asrait duprre

Chlaqueii hiomme possède trois ra-
ractéres, celui qul'il montre, c>(lui
qu'il a, et celui qu'il croit avoir.
Alphonse Karr.
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Pos Gt411le

V.ý --- Dans un mlaisoni, où l'ai été e~n

visite, oni m'a beaucoup négligée pour des

visiteurs plies riches. Dois-je écrire quand
mêime, à inon retour, ptour remercier mies
hôtes de leur hospitalité" et quel/e ligne de
conduite dois-je tenir envers eux dans il'ave -
nir

R. -Ecrivez une petite lettre très
polie; remerciez pour l'hospitalité
donnée, sans mentionner les omis-
sions. Pour l'avenir, soyez polie
mai,, sans démonstration et sans
exagéklration. Et, à votre place, quel-
que preýssantes que fussent îes invita-
tions, jeý ne retournerais, plus en cotte
maison.

P. --- Que dites- voues d'uene personne q ui
ayant un mýemnbre de sa fzm le dans une
/vosilion élevée, en Parle cous laminent en lui

donnant tousý ses titres ?'
IL - Je dis qu'elle est bien à

plaindre si son seul mérite conusiste
dans la po(sition qu'occupe ce pa-
rent. En attendant, elle s'expose a
passer pour ridicule et sotte.

V).-- Je siinîvitéechez une amie,coanume(
jersis exposée à defréquentes indisposiins.

d9isfr t enipréveniîtrou accepter quand mmerii,
R. --- Vous devez d'abord refuser

en lui donnant comme motif de vo-
trp Irefus, la crainte que vous avez de
tornber malade chez elle et de l'îi-
portuner dei cette façon. Si elle in-
wiste, après cela, vous pouvez accep-
ter. Il va sans dire que îe médecin,
les itmèêdes, la garde-malade, au be-
soin, sont payées par vous.

Lady Etiquette.
0

Une belle femme est le paradis des
yeux, l'enfer de l'âme et le purgatoi-
ire dé, la. bourse. - Fontenelle.

DUPRAS& COLAS
ARTJlSTs-PHOTOGRAPES

1'129 rue alMute Catherlu,
Tel. Bes Est 4106. ufftri'a

RECETTES FACILES

Conservation des viandes pendant les
chaleurs

La viande étaint fraiche, lavoail
oit le gibier é'tanlt Hié,i fauit lesý
placer dans uet eýndro)it sobr ai ant
peu ou point 4-u-rtr t les eîe
loppert d'un lne

Si le temlps eýst il Fuar s(I ou
Craigne11tz qul, et lariq i'awe 'vne

fie-asauteur e't uirelmii danîs
le beuire, sans sale. 1Mttv/-la tiu
fraIis, (dans un vaehi,: \ls vous
pourrel.(z alinsi litade ner quel
quesZ hue t mêm-ile petit être u

ior.
Quan le boilof'i-i.q a<

les v-ianldes sont g&ti 4s. quand le
psst se coromlpt, le mewilleuir par-

ti à preondre, c'est 'e faire. îeý saiv
fiee et del consentir leu pe11.J4rteý.S

cepndnton veutt lesý uise t lesý
rendre mageblsu charbonm enl
flammé(', quoîîtte, dans le 1ouliim,

mfis sur le feul et vil ébull1tit, lui
ote son)I aigreulr;, unsahe dca
bon mnis parm-i l'asioneeî e
vianldes ou1 despossns salis lesý

redr xcetllenits, permet11 au minsbI
(le les, mangerL4,1.

Jus DRl GROSI1LES. Va i-
tesý fondre vos grsile égrnée
dansý lat poiêlottd suir lo feul ; meltte.,
0les goulttwrl sur un tauiiset jOte-.l

aul JUS o (ten du l. (jus de 1îe i
ies dans lit proportion d'un hitiéi'
rue. Lassz eoser dueà qil

here dnsun lieul rIrais le .jus se
formlera, en caillot queios' rsee

avec ue fourbette t ferez,éote
sur unt tamis pour qu'il soit bien

clai. Mttez ceiju dansI des dei
boueile odiaies; oeh fice-_

lez et faites, cuire aut bainl mlarie, pent-
dant dlix inuItes, commile des boul-
teilles de conseýrvi-. ordlinaires. Pour
employer e jus, suicrez un verre
d'e'au et ajoutez lat quIantité ess.i

re. de jus pour parfumier.

Cett l>il>so et d'uneI fraîukcur
tré~1nIi, agebl.milrsqui et la hou

teille 1 1 e-t eii i 0t 1 i 0 li i p eu t a col

queleteilisnesolit frid.tl

CONSEILS UTILES

Ai.. A 'l~E ' tl peu 1etk1n1 111 .-

lever lr ti ae fe mains en les1
frott av. e tille J>lim de 11( 1t 1 terre 1

rru et en lest( laant iL l'e1aut ail

, ilnt qui les, bas breî un.'ý eteit

t 1i 1u Zvte ce - tt e il fa1 avoirzle
1Oi de t lîs4 i lae vet1Vc du savo co-

tean trs pe de soude it , e lors-i)n

qu'ou es rine ur iivlriîè os

vinaigre. ~ ~ I lore le et sitne-e
bi 4 N.' railsez1jamais ae un i-s(

enor hý ude, car cel d1t îîrg it l
,'lt"s'îeî rsii 'O le I.t esIs (l

'1 ES 1W lU I11T SUe (li 1 A.

frt lat 1iinsist buoe ledot ta-i

eb( sr un,(,,i b et verser dîssd

do i t pas lase éhrlit tae; 
Ilrsque ces derniè\res Sont séchées 41 il
faut les, humtelvvr avec un1 pe41 di-

tool avant deI les laver..

Cri d( ceu dun (111vu--cnoa
ble deantleportat de, son mnari:

iii mesml que plus il est mort,
plus je l'alime!

tirs et plantes pour toutes occasions, grande réduction durant le printemps
Une speclalite : Bouquets de noces du dernier genre

ez P. MeKËNNifA & SON, coin des rues Ouyoet8slantc-Catherlne
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- Causerie -

Je vous écris, n ce moment, chers
am»issur les bords du lac Métapédia,
au village de C(edar iHail où je suis
en villégiature. L'aspect dI cette
étendue d'eau est grandiose, sa lar-
geur - qua tre milles - nous donne
'illusion du1 fleuve.
Cedar-Hall est le chef-lieu de la

vallée de la Métapdia, et vraiment
devant l'activité de ses habitants,qui
ont fait, en vingt années, d'une forêt
un village populeux et florissant, on
ne peut s'empêcher d'admirer leur
oeuvre de travail et de prógrès. Cette
ambition de coloniser fait des mer-
veilles à 'edar-Hall et j'en ai eu une
des meilleures preuves par l'établisse-
ment que trois frères se sont mis en
tête de fonder, dans un des rangs
éloignès du village où je suis instal-

Les terres de la vallée de la M(ila-
pédia sont riches et donnent un ren-
dement dont l'abondance fait la joie
du colon qui les cultive. Le commen e
de bois y est aussi florissant.Ias trois

j euno1gns q nious vnons de mten-
tionner, mirent à profit tous ces
avantages. ils achetérent en pleine
forêt, à Tobegol, nom géographique
du rang dont je vous parlais, une
concession de plusieurs terres,y abat-
tirent les arbres et firent des terres
où se balancent au moindre vent, le
foin et les grains difrents.Plus tard,
ils tablirent un moulin à bardeaux
et se dépensant toujours sans comp-
ter, ils invitent les colons à v4nir
s'établir sur leurs terres défrichées.
En mme temps qu'on prodigue aux
nouveaux venus le lopin de terre qui
leur a été albmué,le loyer des maison-
nettes est tout d'abord' à titre gra-
ieulx.

Tant d'efforts méritaient une ré-
compense, aussi, bientôt plusieurs
habitations donnaient asile à d'au-
tre colons, lexquels se groupent au-

nr de la maison-mère élevée par

les frères Couture, maison dont le Variétés
confort, le luxe. même n'a rien à en-
vier à la ville. Itien de plus joli le
soir que l'illhmination par l'électrici- Vers le XVIIe siècle, commença
té de ce village naissant et comme de fleurir une véritable école de mys
voir aux fenêtres de la maison régé- cateurs de profession, bernant
nératrice des gerbes incandescentes. pitié les pauvres diables assez nai

Après m'avoir suivie jusqu'ici, per- pour doner prise, et sacrifiant quel-
sonne ne sera surpris d'apprendre quefois des sommes considérables a
que ce petit coin de terre, où le pro- plaisir de faire rire les badauds.
grès se trahit partout et à qui l'ave- Le poète Santeuil fut assez habil-
nir réserve des surprises nouvelles, si non pour échapper à une
s'appelle du nom des initiateurs : cation fort bien ourdie, du moins
Colitureval. Cette paroisse bientôt pour l'évetter à la fin.
florissante n'a que quatre années U ta M. Jiaugeois l'avait in-
d'existence, et vraiment si on on juge vité à passel u jours dan" Uie
par les progrès déjà accomplis, mal- in de campagne. Pendant la
gré les difficultés qu'on lui suicita. nuit, on se glisse dans la chambre iu
Coutureval sera avant longtemps poète endori, on lui enlève 5OE
le village le plus considérable, commeet sa otn
il est maintenant le itmeau le plus (Santeuil était chanoine) et on
envié de la fertile vallée de la Mata- fait rétrécir pour les rapporter e
pédia. Suite à la même ple où on

je ne puis passer sous silence l'ad- avait pris. L, lendemain matin, M.
mirable dévouement de la soeur de Daugeois vient Santeuil
ces jeunes gens, qui a une part plus "Avez-vous bi dormi ? (lit-il à son
qu'ordinaire dans l'entreprise si bien hôte.
menée par ses frères. Sans son con- -Peuh ! fait Santeuil on se frot.
cours dévoué, Coutureval n'eût peut- tant les yeux, pas trop, J'ai eu le
être pas progressé avec cette notle c j'ai vu passe des o-
rapidité, tant est grande e e influ- breS dans ma
once de la femme où qu'elle s'exerce. Bah ! vous tes donc malade ?

Que mes nièces fassent leur profit Moi? nullement.
de cet exemple de dévouement fémi- -'sqe vous avez la mine U
nini, et qu'elles s'habituent dîs main- peu pâle.
tenant à n'employer leur influence -Vous re it Santeuil un
que pour les choses nobles, fussent- peu inquiet. Mais non ! je vous pro-
elles petites et sans écho ici-bas. teste que je me porte à

Tante Ninette. -Je voue trouve Singulièrement
girossi4 rejirend Ml. l)augeois.

-Vous; voulez rirep?

Le petit Tommy est au Jardin Ce disant, Santeuil Saute on bas dii
lit et se met on devoir dle p sse on

d'Acclimatation avec sa mère; il - hMais c'est on vain
garde attentivement la girafe, qu'il essaie d'y préflnt: le haut de
chit, puis: chausses craque violemment.

Maman, fait-il tout-à-coup, que je -Ouais ! fait Santeuil,
voudrais donc avoir le cou an'4 long que Cela signifie ?"

que ça. Il essaie de passer sa soutanelle
-Pouquoi mot vli,ýrimême difficulté. La soutanelle es;t

-Pourquoi, mon chéri ?qu'elle craque aux
-Parce que quand je mangerais emmanchures." Je suis décidément

bonbon je le sentirais descendre plus malade", dit alors Santeil, et il re-
cateurs mo dte tout grfesoant dans son sit,.

11 Il - -11-1
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l"vais c'e-.st bizarre !repr)euld-iI, je
nle me sens. auce( douleur.

-Mauvis sligne, (lit le mystifica-
teur ; la viîolence dut mal est chez
VOUS 'S fortte qu'elle vuenèejus-
qu'à la perceptionf de ce qui se( passe
en 'Vous.

On devine lf, reste :le pauv re Sait-
treuil joina dans ce(tte farce le rô'lei de,

MN. de Poreuuc; on lui défpî-cha
fo~emédeinsut apothicaireis qui le

purgèrent, s~inrntà foison.Sat
t4q1i finit eninii par se dou>ter dlu

nxuastou lU on liii jouait, il se

le-va en cran ".Je c'rois (Ile Il'on
se ~ moqu de oi 'Et aussitôt il se

mit à chanter et à danser, dle maniè-
re à faire rire ses mystificateurs.

Humbold avait signalé dans le-
cetede l'Afique un gigantesque

baoobab, do)nt leý tronc mesuirait 9
mètres du dIlimetre et auquel le sai-
vaut niaturalisteý al leiand ass-ý1ignIa
1'&gevéérbl de 5,150 ains. Ce
doiyen des arrspasse au sec,(ond
rang par la décoý(uverte réce4nte-, ait
Mexiquei d'un cyrè ex trarinaire
lion seleenit par sa taille et par
son âge, 'na], ausýsi pair sa vigýueu1r.
Il se trouveu danls unleréinece
peu- connue prè du v1llage4 def Cha-
p,4tepeak. .nrocmsreat-
men 35 ni. 4ý le ircnfrc

Ifrè le nombre <ldouce c-l
ýIlfriquels d10 croissane e btns

tes ont pui calculler lâede 4c cyNprés
phnménal qi ne compterait pas

dns(e 6-2110M ails. Soxnpdu

Co0mbien, dle gnrto hmie
dû Voir pak'sser ce vieuix coifère,

La maman de sa pluIs gos voix:

' Alors, jenehome11115vot
mon gendreo.

Leprétendant: -Moni l)ieu1, PIa

daicp n'est pas péienn e

laqeje tiensý sui t(out, mlais jecri

muPlre sera difficile def faire autre.-
metsi j'é,pouse mdmiel or

Mots pour rire
U]n brave homme l'n o*i,IIsult atil H.

demnandel au méi'decoin qui 1*'e-.amînu'li:

qt on -Jamvu vllaor

une façn ienr (iceu , \(01ou-e

Bolag,d i répond l beaain

lil tulager pourq 11uîî diii

semIaine '> demaniIde, ont papa al slonr
fl,âéde quaittrelais.
Il y cil a silx.

(ommnt , six ? e-1 ledîicle
Mais limace (s asju

qu'ont ne traýt\aille p.<

La pe'tite, Lii ao1 4'àso1a
Jevannei qu'oIn vienlt del 1111i fireq -a-
leauti d'une ouée

- Et pu i tu sis, o-*ost uuîe1 w 'ltuV

A ta liaej'arurais dev la déf4iall
c..car. si tu fais quelqlue sotse lle.

est cpbed'aller trout î'enîrà

ver su1s caise et fi'ore <a, mrain
dans le, :optir malkis sagand
mèrel'i ape4rço(it le gse

Marcdit-e,1lle 'unt tont I V sévèr.
Alors éb d'lun tdon ý_t(Iqacie:

Grand'maan, c'éait pou te

JEAN DESHAYES, Graphologue

1873 rue Notre-Dame-Est, Hochelaega.

Accessoires de Luxe
Pour chambre dd bains.

Le~s J.thi< A.SE eR

6 RUE ST-LAURENT
t .l.m ni ti pof "s r. 'l r a .fnON R A

M MES D AMEFS,

* ~~ Pou 111 parf ,." ct rit i'e
Il Udt , î' lt ' 1 e 1 li Z(-

$Quenneville & Guérin
f PHjARMACIENSf

M.i tA Lecirpt a le I',,tni.t d'fri sa

clientèle que duIrant le, 1110S de juillet et

d'aorti, il donnera une grande réducttion dans

les souliers, bottines, et autres chIatissures,

crn général,, de son établissement.

Les dames sront spécialement invitées à

visiter cet établissement qui chIausserat avec

sýatisfaction le pied le plus robuiste comme le

plus mignon.

A. LE0COMP--rE:.
Marchand de chauss3ures,

MI t flue salntes4ath.t1,w, Mnut,'da.

IA. J. LÂUIENCE,-Pha,-rniicien, 2e

loi,~s
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Toutes les trois partirent d'un
éclat de rire. Le coeur de Françoise
s'épanouissait comme il ne l'avait
pas fait depuis longtemps. La jeu-
nesse avait été si bien étouffée chez
elle, et les pensionnaires, ses élèves,
lui montraient si peu la spontanéité
de leur nature!

Colette poursuivit avec entrain:
Toutes les belles choses que je

vais vous apprendre vous dédomma-
geront ampement des petits ennuis
que je pourai vols calser.

- Je suis bien sûre que vous ne me
causerez aucun ennui.

-Si fait: je suis très étourdie, très
volontiers, très coquette, très... ai-
dez-moi à me confesser, madame...

Vous tes une très gentille on-

fant, interrompit la comtesse, et je
ne plaindrai pas du tout cello qui de-
viendra votre compagne pendanti
quelques belles semaines d'étéý.

-Je ne me plaindrai pas non plus,
dit Françoise ; mais il faut avant
tut savoir si cet arranfgemenmit est
possible.

-h' il le sera. puisque Je le veux,
dit vivement Colette.

Elle se reprit et ajouta:
-En admettant que vous le vOu

liez ausmi.
Demain 1nadamw d'A ngenne déci-

dera en dernier ressort, reprit mada-
me de Fierbois.

de sui i s ire de maman, dlit Co-
lette.

Françoise lui tendit la main en si
gne d.alliance. et sa nouvelle armie
secoua vigoureusement cette main d1 ,

geste anglais un peu gauche, un peu
sec, mais à la mode, qui vous fait le-
ver le coude à la hauteur dek l'œril, Lb
brais trf écarté du corps.

Colette n'était rien moins que sen-
timentale; elle éprouvait cependant,
pour cette grande fille vêtue de deuil
( le noir était d'obligation chez ma-
demoiselle Delapalme ), et qui sem-
blait n'avoir jamais rien fait d'amu-
sant, une compassion mêlée de res-
pect involontaire.

Comme Françoise reconduisait ses
visiteuses à travers le jardin:

-1)ieu! que cet enclos est triste,
avec ses murs presque aussi hauts
que les arbres !s'écria Colette.
Vous ne devez songer qu'a vous
échapper.

- Je m'échappe une fois par mois,
répondit I rançoise, comme les au-
tr.'s maîtresses.

Une fois par mois! Vius ne vou-
lez pas dire que, par mois, vous
n ayez qu'un jour de congé?

Mais si, vraiment. C'est la règle.
- La règle... la règle... lion pour

des religieuses! Vous trouverez une
autre rèe à la maison, mademoi-
selle, et c'est moi qui vous l'impose-
rai.

Une fois seule, dans l'automobile,
avec madame de Fierbois:

.Je crois, dit-elle, que cela mar-
cheru. Elle a l'air franc et intel-
ligent... un peu trop grave.., mais ce
masque va tomber... Et elle est belle!
Que me disiez-vous donc?

Il ist certain qu'elle a beaucoup
changé à son avantage. Je l'aurais
à peine reconnue. Enfant, Françoise
était un petit laideron : elle a gagné
peu A peu... Mais quant à être bel-
le......

()l! pas du tout à la mode... rien
d'une sylphide. Elb. est peuple,... les.
mains manquent de finesse, la tète
est un peu forte, la taille un peu
massive, le teint d'une prisonniére....

FEU 1LLETOr<N

Au=dessus de l'Abime
Tl-H. E NT Z ON

Et comment ne serait-on pas gauck
quand on a passé sa vie derrière u
pupitre, à morigéner des petites fi
les? N'empêche que coiffée, habillé
libérée, elle ferait de l'effet. Je me 1
représente au théâtre dans un rô
tragique. Elle n'a certainement pi
la figure de sa condition. Quelle exi
tence que celle de ces sous-maître
ses. Comment avez-vous pu l'y pou
ser, vous si humaine.

-Je ne l'y ai pas poussée, c'est el
qui a tourné court. Sèvres latte
dait, expliqua madame de Fierbois

Et elle raconta brièvement l'hista
re de sa protégée, qui plut à Colett
en lui prouvant qu'elle avait été su
fisamment déraisonnable, capricieui
et révoltée.

Après le départ de la jolie fér eI
était venue la délivrer a l'improvist
une expression heureuse 'attard
longtemps sur le visage de Françoi
Desprez. Cette jeune fille comblée <
tous les dons de la nature et de 1
fortune, entrait à la façon d'u
rayon de soleil dans sa vie obscure 1
morne. Elle en demeurait comme r
chauffée. Aucune comparaison i
vieuse n'altérait la, sympathie dor
son ceur était plein. Elle craigna
seulement de ne pas être à la hai
teur de sa tâche, elle qui n'avait rie

vu du monde. Sans famille, Franço
se restait au pensionnat .d'un bot
de l'année à l'autre. Son jour c
sortie mensuel lui permettait une v
site tantôt à mademoiselle Roguii
la vieille institutrice en retraite, chi
laquelle, pendant ses années d'exte
nat, elle avait pris pension, tantôt
des compagnes d'autrefois, liées con
me elle à de lourdes tâches dont di
pendait leur pain quotidien. Elle r
servait quelques heures pour le Loi
vre, pour les expositions d'art où e
le portait d'ardentes curiosités, mi
servies par un genre d'ignorance &I
quel ne remédient pas les diplôme
Seule, silencieuse, sans guide, sar
conseils, elle avait fait ainsi en ti
tonnant et au hasard son apprenti
sage du beau. Mais corrbien lui re
tait-il à apprendre de ce qui ne s'al
prend pas dans les livres. Et voil
que cela commençait. Une premin



iafféce &jeunesse printanière souf- E
it dans son cteur. Il lui semblait
E les sentiers fleturis diue délicieu- n
aventure s*ottvrissent dev ant elle,
rrançoise passa cu l'e sa inte I

i'de-robe, en songeant avec un peut t
niquiétude à ce qu'il faudrait y a- 1
iter. Plus encore que l'argent, l'eX- 1

rience lui faisait défaut, elle n'était I
s d& ces Parisienningéneuse qui c
vent êtebien mieà peu de frais; i

a goût n'avait pas l'oicasion (le se
-îner, Mais un instinct l'avertit qu 1

seul moyen de n'être pas ridicule
milieui d'une extrême, élgance ý

Ai de s'orne' le induois j)ossil de
iter simple. l)'avance elle s'ap-
yaît sur la ferle et gracieuse 1Jiro-
-tion de Colotte. ''Elle- i' dira, el- 4

nie reslgea. 'est b),ie 'le enl
et, quii vat faire liial éducation.''

,riant à ce mot hanrdi del sont éli-

le CJolette d' gneune aiei,
ýP amlie de tous lesý jor."tait
qui manquait le plus, ses olge

pensionnat I )l apal mc, jlue
s Menus prvlgsqui luil étaient

eor-désý, sous prtxequ'elle avait
illi entrer à èves ne lui témýnot-
Mient que du la froideur ou mômie

l'hosntilt. là-bas, elle se ferait
mer, elle aimerait.

IV

LeP lendemain, elle comiparut du-

Llit mladamne d'l gn. (otte lui

iait préparé un bon accueil. INour'

,nt la mèreu lui plut moins que lat
le. Une longue covrston tont

~te eIlle damQrw iussit et jina-
d!ie fit tolus les frais, eut lieu eu-

e elles' lnteî'rog_,atoireser auquel

rançoiseý( répondit avec unitlng
c franchIiseý naturelle et de prudence
sessaire Elle apprit que madamoi-
,e dJ'Angenne n'avait jamais quit-

,sa mère un joui', une hevýIrr, (ette
Lèela conduisait aui cours, aul va-

eliind, coui'ant avec elleu d'une Ile
cr à. une aultre, tant qu'elle enl a--

ait eu lat force ; elle apprit quei NI.
ne ne tenait nnueent àl une

esrution ni trop tendue ni tropq

ppofondie pour les Filles, mnais qu'i
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imettait qu'on dût mnarchevr avec a
ton temps t faire laomme tout le il

201d1. Avertir patr la comntins I'

îîîeII pouvait su fier alsoluiiieit à p

a dlicrtion dle wa prtéée ada ea

ne, dAgn sovi a dr'îni surjI t
es vagueIIs projets dcl maiaesr 1

opî>o)rtuite, un ces coijlctlirs dé t
jeatos, d'une viilnc ui ile se lai,

~àt pas devner être là ain Irman,
lade, au Casino), p)artouit, inevnr
adronient danun midioue. tro t

jrolonUé sans paraitre vouloir Vin t

erromnpre, avoir solin que lat malice- 1
't la Cu1rio)sitéý du mnen'eussent
auniue prise, emup-ce -'lîî des'I îiil il i.

Ltut'spabesqi,,etedllt lat t

sanItl' é'tait lnic~, ai ommt ie c

tue ce nie fl^t pas làt ltn bruit ài re'
pandre I, d sei, mnr eteêe

lusos conseoils dlan-' le[Iia' entre
tiens famniliers, sans. Jamllais, se m11-1
troir prqese e<ue t 'v iet te ne,

potîrraît sofrr àdesýss del" ré'
vélýatîoîîs sur. le caractére-1 de Cli'oltt
oùûlrnos dl'-éla une sorite d'i-

(JIt'ematernelle jointe à' V.,î>rW
besoin de d 1inr't à une aszfai

Ne* schlge Si la juefille res
semblait à ce poirtrait banaill d'eul
fant sans responisabilitié qu'onl lais

sait agir à sa guise pur puire gàteri
(btse L'rdan(Ittt de l'initier aut t1lolur-

nemnent d'elle-mêmeni, le riile de men-t
tor serait auprès d'elle plsqedif-
fibil! Mais cette mes-i peu por

auiôl d'édcatice u'le se vant
tait puéilemnent d'avoir rempli snsý
Vl'ide, de per-sonnle, dovatit se triai

per. Elle observerait 41 olt te elle
gagnera t l ofa de son

élève.<'îletkher ie lui faire a,-
cepter le qui "'ýlloý S<rtait dlu meilleur
en elle, lat fleur,% la quinitesseince dle
son propre travail, Tount en "v son-
gleant. F.rançoise Depr. êotars

pecteuseent t en1 sien e, esq,

cmmnudaitiorilis sans fin. dontqu-
quesuneslui semlaent iltradîclit

tMires ou mêe inintelliuibles. On

lui parlait <le bals blncs, de cardra

p'tede coéisde salon. des

spotsvait q»l ui aipeunt. Varzuîe-
ment elle omllpreniait que les jelues

(lit~ d monde trav-ersent en1 Frali

ve, aut montent pré-senit, unie péiodeiit

de trnition qui prend leurs pairenIts

iu dépourvu beauceoup plus qu'elles-
rms.Quand l'ntttiesuggéra

utilité de quellus fortew lectures
sour v-Orvtre aan-l tarît de pasr
t V1et11re dsiés dans unei petite

adei froideuri
Sans ~ d ti'e'- aus s ri là es

ure 'o . l'ai t lý i l tvi ips de >lî l lljeu

rires d (- loete> Vouls rue soumet

ni e'v;liire?.
I.ai~.îîiiii d'îvlut la vii. ''ti''d

rea "27staitlaleri , traîiiiUt sur >a

Ir lii' driun airdarti't

tl J ii ft (Il lui, 'mî'rît ra iî ie, je

fiîsi 1îuiô r in ji(eri dt phIloso1

A grands maux, simple remède

41'b u- n s it c'i. rîrr'il ,.I r'îîùtl' ,j les
foi'toisiis .îvî~ lîcs '.vs oi

i'itr'. epanr la 'isi)to.
Tl'utv miiv patitil lat plus g'sî

illaîni'. ui détraqueis. 41Fl ''es dévmis
lei l e id le' pIlus ninittt et Il,

diget i~î et én'ncn. A ni aie lak ob'

siti vOél uponut.u en avoir é'té' vieti

nie! MirieembIarras gatrique

oe<'asLil)i1ié par la conlstipa'tiont, ii-

sv>uîie, inlappéts'nie, ive i gs

tie-n, et tout ce qui ,onu suit.
('l'pendanit. rien n'est si silnîule que

de parer àl tourites cî' désakstreuses
,onséquences, Il suffit tout simlple-

metde faireu uisage, desmreleu
GRANULES' LA.1('RANt'E,ý do'nt la

u'eputktînI est bien connueti et dont
,m plut dire qtu'ils sont Ivhýrai remé-,
do' à de si nombreux maux.

Eni venite partout vin flaulons de 'r)

cents.
Dépt gnérL1a Cie des 1,abora-

to1)i resý S . 1 1ac1 l atoie, Limtiée,4- S 7, rule
St ( hrlistoplhe, M o 1tréal.
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~ada.me c'Atngliin
doute

re de Colette, qui vous accompagniez ma fille à l'égIi-
n mari en avant se... de bonne volonté.
de trancher une Françoise faillit répondre:
ressort. Il trouve -Croyez, madame, que jfé prie pour
cette odi&use bi- mon propre compte.
~cher les jeunes Sa fierté la retint, elle voyait pas-

de trop penser. ser dans les, yeux de son interlocutri-
lie ma fille a ét, ce un injurieux soupçon, le méme

très pieusement que mademoiselle Delapalme avait
1plus d'une fois exprimé ou sous-en-

derniers mots a- tendu. On la croyait hypocrite, ca-
ongea -un regard pable deý qýaccommoder aux circons-
výs yeux de Fran- tances par intérê('t.
isèrent pas. -J'accompagnerai mademoiselle
t de croire, ma- votre fille partout oÙ vous me direz
os qui ont cours dle la conduire, réýpliqua-t-elle froide-
latique de.,ly ment.

~e iretrie bn- Oii j'en suis sûre. Nous serons
toujours d'accord, s'écria la, baronne

eetun sour11ire( avec une grâce qui n' 1était pas préci-
sémetn(nt doublée d.snéié

Ence caelle n'a pas dû gar-der
Igtonmps sa place. Tout ce que je,
nande, mademoiselle, c'ust qlue

AUX FEMMES

ezllin ne ilouvc-llt? C'est que la
I4gt I d'A ws rLu cL:si, là Sailvecga r de

tje výou ili parlé à maintes reprises,
(Ile nl, e)tlttptaflt que trOi.4 &unlétS

iStene éas ll plupr (10S I-Imj>-
s utiiIit <>rg«itrni-L4 all CilUU<daý dv-
Io et I, nu

est-ce pas unl gdobu4l dvk, plus enç<Vura
Its et 91C Ilgture à 11)Nu~sisi lat lusl

coniane poul ae r
sufit, il tut vrai, d'interroger lit liste

xullde dfrectinn et d*y voir les iims
v a dl'inscwrits lxxmne se rassuirer et ma-

41pw lui, aifLtrS dk l'suane nt en-
(les mains ausm i Liles q'~na
tL'lui~~i la plufs solà,kde Wxntilps
eLlus,Ç et il nev pe-ut y V r 111 if1lIlt

litati4fil à lui corieir 11us itérd.
sdlAris, Intrese-vusau airetS, ül-

à-oa nos nTiaLisons1 d~dars Il y
autre% horzons que cevlles lit "otre in&ý

:vo 'yeï %lu pu au-delà.
Ise fialt asse désintérevýser des hxe
~irg-tlt et1 roirr quer ce domiaine fl'ap-
ent qu'auxIl hommilies. Autrement, qn'ar-
t-il ? ('Itlle ceux qIle nIons (croyon1s
iWtitivcnsIl ne ll sont ý (a' étcels. lis par-

ls4lprisn, et lo 1r S, nous rex-' V1
blen à p la i 1dre , .' ( 1.11ge ài nos-ni-
l'Oeneit aux autilst
lé l 4 ss tandIli s l qîi' i1l t' Ilc eIecr

Lile : 1- P1adL

Elle se promettait pour sa. part i
surveiller de près l'ancienne lycée
ne, -- qui, d'ensemble, après tout, 1
convenait assez, lin peu jeune peu
être, mais d'un type régulier et s
vère auquel on ne pouvait don
d'âge précis. Et elle l'avait évider.
ment intimidée à deux ou trois repi
ses, ce qui n'était pas pour lui dl
plaire. Il serait aisé de la tenir c
main.

Françoise apprit que le dépai
pour Evian aurait lieu la seýmait
suivante.

-- Selon les, événements, dit à la fi
madame d'Angenne, je vous rendrk
dès, l'automne votre liberté ou
vous prierai de rester avec nous dIL

(A suivre)

Aux

Cheres Lectrices
de ce Journal

MERES DE FAMILLE, JEUNES FEMMES.
Voiioquii Otin AnêuxiiéesmlébltIe par les
fatigue. de la Farni le; dont Ies I'>rcep si pui-
sent jornellement. Fortiiez vos ne' fp, vos

iiiiLci& rg#'ièezvotre conFtitution pour
éviter la Neurabithéibie.

POUIR VOS CH1ERS MIGNONS
Vous favormeriur la pério le de la croissarice, 1la
formiation d, @ os, des articulati ens déitunir-
liant la Co)xalgi--, et la déviati m e- iienm-
brep.

JEUNES FILLES CHILOROTIQUES, aux couleurs
PALES

Ne vous~ laissa pas abattre par les intewpé:
riem, ail miorfent dle "s gramîdes chalears qui
vous rendent falls,iypeptique,aptiqupF.

Rappelez-vous toutes que
LE VIN PHOSPHATE AU
QUINQUINA DES
RR. PP. TRAPPISTES d'Oka

est le seul reuiéd ecoiiu contenant les prin-
ripe. vitaux redonnant, la viguleur, la Force,
la Sant,

En, ved. partout, te défier des Imsitatin@

Sell@ #4mtaWu fflrl1 Canada ô PLAE ROYALE, 4ONTRsUL
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0) Uâ' résidence de Mx mois au moins 144 EÏt StÇ.CÀ'
'VjEýRffl, as." a.m.. a2.00 pl, et la cultu,,ft de- la terre chaque -aun6e, en, A V-@ý lietoi-de-VWe. M

dant trois -ans. Est f» Meweur 40 noeutai
5 M (2) Si Iéý,pèr% (ou la mère, ad le père uetaur de LUNEnwirffl, LQR($Nomâl.9. A.mý, (1 M IFIC1ELS. ete GhuimUs-pour bimest décédé) du homevteader résède sur am de 1

- oin et do Pr". et gu6ri»n d'y*=.
(1) - 2.20 PAIL. ferm'e dans le vaisfiage de la terre; inscrit*, Le lormigal et les Obare

la condition de résidence sera resuplie, mi 14 Urbatnt &rrtbont & la ports,.
personne demure AV= le père ou la mèm
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